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PRÉFACE

L'esquisse biographique, contenue dans cette
brochure, a paru dans les colonnes du journal quoti-
dien LE NOUVELLISTE, publié à St.-Roch de Québec.

Cette étude, entreprise dans le seul but.d'être
utile à nos jeunes compatriotes, et faite au milieu.

d'occupations multipliées, a été lue avidement par

tout le pays, si l'on en juge par les centaines d'a-

bonnés que cette.publication a procurées au journal

dont -nous avons le plaisir d'être le collaborateur,
depuis bientôt six mois.

Nous sommes heureux de voir que notre travail

fait sans prétention, a rencontré l'approbation

d'hommes.-aussi haut placés que ceux qui ont cru

devoir nous féliciter, verbalement et pa écrit, au

sujet du choix d'un citoyen aussi uni seIleiment

respecté que l'est monsieur François Vézina.

Puisse cette brochure faire connaître encore

dàvantage ce que peut accomplir l'homme de bien

d'énergie, de'persévérance et tTéducation, et nous

nous jugerons amplement récompensé des veilles

que nous nous sommes.imposées pour lui donner la

fôrme qu'elle a maintenant
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Un homme passe un quart de siècle, un demi-
siècle àfaire le bien,.et personne n'en parle. Un avtre
a-t-il le malheur de: succomber à une faiblesse inhé-
rente à la nature humaine, immédiatement, son nom.
est traîné devant le.public. Nous le demandons à
nos confrères, quel bien produisons-nous, en agissant
ainsiîlDailleurs, est-ce bien là se conduire d'après
les préceptes de la sagesse divine? Nous ne le
croyons pas, et, cependant, le journaliste est pour
ainsi dire forcé de donner, sous le titre général de
nouvelles, tous les scandales qui affligent l'humanité.
'Ainsi le veulent les lecteurs: c'est un mal devenu
nécessaire, ettout journal qui voudrait le jeter par-
dessus bord signerait, par là même, sa condamnation
à mort.

Puisque le journalisme est ainsi fait qu'il faille
repaitre les lecteurs de toutes sortes de nouvelles,
pourquoi ne pas leur mettre sous les yeux aussi-les
actes des hommes de bien? " La meilleure leçon, a
dit La Harpe, est celle des boms exemples." Don-
nons-en donc de ces exemples à la jeunesse de notre
pays. Faisons voir à ce jeune homme, qui débute
dans la vie, ce que peuvent rapporter la bonne con-
duite, la persévérance et la sobriété unies. Disons
bien haut à c.es jeunes compatriotes, sans expérience
encore: "Dans les places les plus importantes, l'ad-
miration et l'estime sont le partage des lumières et
de la sagesse; le blàme et le mépris- celui de l'igno-
rance et de la mauvaise conduite."

Il n'y a pas de véritable bonheur sur la terre;
mais le --bonheur, aussi grand qu'il est possible de
l'avoir' ici-bas, ne s'acquiert qu'en suivant les pré-
ctes de la morale c'est pourquoi Jean Jacqùes
Bousseau a dit avec beaucoup de vérité: "S'il est
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un seul exemple de -bonheuT s .r la terre, 1 se
trou've dans un homme de bin.

S'il en est -ainsi, pourquoi ne mettrions-nous

pas sous Ie yeux de nos lecteurs les exemples des
quelques hommes que nous avons au milieu de nous

et qui, par leûr énergie, leur .sobriété, leur persévé

rance, ont pu se faire un nom respecté ?...de ces

hommes qui, partis du bas de l'échelle sociale, sont
parvenus jusqu'au haut ; de ceux qui issus de

parents pauvres, se sont honnêtement acquis une

aisance qui les met à l'abri de la misère, eux et leurs
enfank?desehommes, enfin, qui se sont fait une
répufation qui restera, parce. que cette réputation a

été bÛtie sur les -seules bases solides que donnent
les vertus du véiitable chrétien, du citoyen intègre
et du père de famille aimant et dévoué.?

Qui pourrait donc nous bl^amer, si nous consa-
crons de longues heures (que nous de'vrions donner
à un repos que demande la Nature,) à écrire la vie
d'hommes exemplaires; pour le seul avantage des
jeunes gens qui pourront nous lire ? Nous n'atten.
dôns rien de plus de·notre travail, et nous nous
considèrerons comme amplement récompensé, si nous
pouvons ouvrir les yeux d'un seul de nos jeunes
compatriotes sur lanécessité qu'il y a, pour parvenir,
de suivre la carrière honnête et vertueuse de ceux
que nous leur donnerons comme modèles à suivre.

C'est donc dans ce but unique que nous avons
entrepris d'esquisser la vie·d'un homme bien connu,
dans le monde financier du pays: Monsieur François
Vézàina>, caissier de la banque Nationale.

-Nous devons aier ne, pour faire cette

esquisse aussi complète que nous la voulions us

. - - ý ý , '. - ., - ý ý ' - ., -" 'T'ý ý.ý 7 - Il 7 - Il



çrrand.einei. t p is dans une brochu e intitul
m(z, caissier de la -banque,

ettiO11fa"1eý-" ecriteï ërov* Sils Pa -M. 'J. a,
i'er.

s*i (Car 'e.1st le 4ils aine de 'Onsieûr
-Vrançois ina'tre boul .et dé am

cllaire Il naqùit..I.é -.13, d5 août*. 18-18 dans,le ýt Co'e , Yen îàre des.rue oàehim
S-t.*c*..« x-liiev-i've - dans le fitubour(r St«-'Jean.

(Airieilse, 1-09 hie dout.
e dit la" B* - r«

llous ein rantons ces premiqps. détai-16-L.-- eette'ni i
jusqu a...ces dern-ierý_ temps, à M.* JeS.-Paquet )anquier f6* r. lu' V *ri ILI ezi.na*,

1. FrS.. Véziii. int a 0i L u ra (1 à c è. année
-dýi i-noi --d'le> -t.- pro chMil. et--votis ne-lui en

donneriez* pas* -pitis -de 5) 0 .'Sa fig*ré e*st -sour*ànte.«
rranelle 'OUVèrte.ý.-p1eîne de dirrnité et d'e.cett«e« bon--

homie, traditioinielle de's*-,-tiiciens Canadiens; desorte que fo.. petit (Ji reare. que, lai fi cure a' f r* ble de, M.
vé , zil iti r(-.k.1è«ý-e encore tous-Iti* 8 tàients dont.
l'a dou é.

11 V a;,. dans leis veux et'sur son'l e front,
proî.oncée, de canffléur. unie' à beau-.

(ýOUp.. de fel eté e« t, Si Buffýù * e 's -est pas trompé,
torb u7il ééri t Le front es.t un.e. d.'é.s -grandespartÏès 'de face-7. le, phvs* ste ut lir@lo,&,-noini - pe

ilisement deux dernieres qua1itégý en -voyant M..
..Le premi er ..colon.' n-om de Vézina 't

portant -le
('1tablî -dans cë pa-s, en 1650 venait de la*.-.P*àroxsse(1 Rev d ru.

p Aà s évêché :.de .,la'-Rocheile

-m"M"m ion mm.



Le plus bel écusson de M. Vézina se trouve
dans ces quelques lignes: "C'est que la famille dont
il descend est une des plus. respectables du pays et
une dont les annales ne sont marquées d'aucune
tache." Certes! il a bien le droit d'être fier de ce
blason, si supérieur à celi de la plupart des nobles
à tête couronnée. Voltaire, dont l'écu n'était ni
noble, ni pur, a cependant écrit:

Vouis mettez la grandeur
Dans les blasons, je la veux dans le cœur."

Et M. Voltaire avait raison, quand il a dit cela.

Par une conduite toujours. digne et sans cesse
honorable, le caissier de la banque Nationale n'a pas
cessé de marcher sur les nobles traces de ces aieuls
et de ses aïeux: il avait reçu d'eux un nom sans
tache, et il le remettra, dans le mme état, à ses
enfants.

Son père, respectable vieillard octogénaire,
célébrait, le 30 d'avril, .1867, le cinquantième anni-
versaire de son mariage.

Ils vivent tous deux encor< aimés et respectés
de tous ceui qui les connaissent.

* M. Mézina a fait un.cours classique au séminaire
de Québec, et il le termina en 1840.

Quatre ans après sa sortie du séminaire, il
épousa Mlle. Eléonore Rinfret dit Malouin, troisième
fille de M. Remi Rinfret, maître magon, citoyén
respectable et intègre, qui ft un des pis grands
amisde nos maisons d'éducation,aiùsi qè de iHotel-
Dieu et de l'Hôpital-4G ûéh&tl.

De 'o mariage, M. Vééna a eu10 enfants,dont
7 sont vivants. Deux ont appria, hous ltéu êseellat
père, I'écoioomie fiíranèièréeeí même temps qu'ils

8 2
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étudiaient l'économie morale. L'uni est M. Adolphe
Vézina, secrétaire et trésorier de la Caisse d'écono-
mie, et l'autre, M. Ludger Vézina, conptable de la
même institution.

Ces deux messieurs sont les fils de leur père et
c'est le plus bel éloge que l'on puisse faire d'eux.

est surtout dans .ce qui suit que le jeune
hom1ie qui veut parvenir, dans le concours des
luttes de tous genres, trouvera un bon exemple à
imiter.

A sa sortie du colége, en 1840, M. Vézina, se
sentant un goût prononc6 pour les opérations du
commerce et des finances, se plaça chez .MM. Babi-
neau et Gaudry, fournisseurs de la marine, pour le
maigre salaire de £30 par année, ou $10 par mois.
Voilà, bien certainement, un« très-modeste début.
Cependant, le jeune commis, parti d'un échelon aussi
bas, ne cessa de monter, monter encore, monter
toujours, sans jamais perdre un pouce du terrain
acquis. Et quel est le grand secret de cette ascen-
sion rapide et jamais interrompueI? Il se trouve
dans l'aptitude, comme première conditionpuis
dans.l'énergie, la persévérance et la sobriété. C'est-
à-dire que l'on ne saurait parvenir, même avec les
plus grands talents,-sans les trois dernières qualités,
et surtout sans la sobriété. Quel ,st celui, en effet,
qui n'a pas vu des hommes doués de tous les dons du

génie, et qui sont, cependant, tombés au dernier
degré de léchelle sociale où ils avaient été forcément
entraînés par leur intempérance?

Après 18 mois passés au service de MM. Babi-
neau.et Gaudry, M.Vézina quitta cette maison dans
desciconstances qui lui font le plus grand honneur.



L'hon. M. Massue et M. le notaire Defoy obtin'
rent son congé bien, difficilenent de ss premiers
patrons, afin de le. faire entrer au bureau de la com-
pagnie d'assurance du Cauada<alors sous la direction
dé M. Daniel McCalluh M. Vézina obtint, par ce
changement, un salaire de £100. Les deux grands
incendies de 1845 ébranlèrent tellement cette om-
pagnie que, en-1846 elle dut cesser ses opérations:-
elle était ruinée.

Après cette sortie, amenée par des circonstances
incontrôlables, M. Vézina ne fut pas.longtemps sans
emploi. Il passa, la même année, au bureaudu su-
rintendant des inspecteurs de bois, avèé un'salaire
de £130.

A cette époque.déjà, le mérite etles aptitudes de
M Vézina étaient connus et appréciés au dehors.
Sa réputation d'administrateur. et de financier était
connue. C'est pourquoi, lorsque le, )r. Kimlin,
secrétaire et. trésorier de. la société de construction
de Québec, mourut, en. 1848, plusieurs actionnaires
de cette société, en autres MM. Eugène Chinic,
Olivier Kobitaille et Alexandre Lemoine, qui en
étaient-directeurs, insistèrent auprès du surintendant
des inspecteurs de bois, M Sharples, pour qu'il
consentît à renoncer aux précieux services de M.
Vézina, qu'ils voulaient faire nommer le successeur
du Dr. Kimlin. M. Sharples consentit bien à regret
au départ de son "meilleur employé canadien.

Les malheureux préjugés. qui existaient, alors,
contre notre race (préjugés qui n'ont pas encore tout
disparu} firent que M. Vézina rencontra une vive
opposition dé la part des actionnairés d'origine an-
gLaise, de;cette race qui a trouvé les deux mots/ai?

* play, et qui les applique si mal, si injustement envers



-12-

nous. En dépit . de cette opposition honteuse et
déloyale, M. Vézina fut nommé secrétaire et tréso-
rier, avec un salaire de £400.

On voit, par ce qui précède, que Ie jeune Vézina
marchait à grandes enjambées.

Commençant sa carrière, dans le monde, aux
humbles émohunents de £30 par année, il arrivait,
après 7 ans seulement de. ourse, à augmenter son
salaie dé £370. M. Vézina avait comme 30 ans,
lorsqu'il devint le secrétaire et trésorier de la société
de· construction de Québec. Son essor avait été

rapide; Mais -il devait arriver plus haut. A son.
début, il avait compris le 8ic itur ad atra du poète
latin,, et il allait pouvoir, se livrer à tous les élans
de son âne. · Nous allons le voir par la suite du
récit.

En effet, M. Vézina ne tarda gas. a faire voir,
dans sa nouvelle position, comme elle était injuste

l'opposition acharnée que l'on avait faite à sa nomi-
nation ou, disons le mot, comme est stupide l'idée
entretenue qu'un nom puisse faire l'homme.

Les affaires de la société était dans un état
pitoyable; il <y avait pas eu de bilan defait depuis

ans;-ler.imlin et.son comptable, deux grands-
z-héros anglais, avaient laissé derrière eux une vraie
écurie d'Augias il fallait un Hercule de la fmance
à la taille de M. Véziia, pour sortir de ce labyrinthe.

Vézina se nii résolment à lkauvre et il
paript, o peu de temps, à 4ébrouiller les livres et
le .affair d4 la société, qu'il résuma d8ns un bilan
lyoi4e et act.

*'pt eg dypeurapt ux travau quexigeait sa.
potiX, M. éina put trouver des loiirs $uf t
Po 0, .wtý des,4lloi

Lot-nul



administratiSI -ààc de construction de. Québ -fiv ieté eçý, il ondait,, avéec" de quelques amis et les reoncours M b 's de là
esociété de St. Vince'nt d-e Paul,,.Ia éaisse- d'épar-gneý
dontIl assuma tiQýIe fflfflý -remurt&à -à comptabilité. et.

Cétte.'ioetitution, on4 t
le. .2 1 pri. le,

nom cl-Caisse' ---.dico-ff de,,'-Notre-Da _e de'
QIýébec., opos de cette S'vre*''ý'. V

Sal un' di s'oidi 'et-'da'ns. ours qüîl- fit à Lëviig' 18 de maià roefflion' de 1 ouverture de. la succtr1868.ý. safe
'tabhe c1àns êêt endroit.: 'I'Cètte instituti onin Pl 0111. sinode 184 8) est. née. sous. 17* s ràti n des priiici-no mîýq -les lu purs au moinspes ècà ues p s--' deis Ï4

charitàbIes et philanthropiques'le'.. plui :éclairées -etce n.est q ue pciut ause rendre -.utile aux p yres*«,de
Québec q ùe 1<%**. sý oc»été de -St. « Vinceiit de, Paul a créé.
1 oeuvre de la Caisse d'écononaie.«de Notre-Dame.",

Entrer. diais. tous les dètails de 1"étàblifflem*ent
des o ràfions. et des succès de cette: belle oeuvre nous'le présen'. "D aillemèner*a*ttrop loin, pour t. urs, nous1 quelque chose- il -6,en avons déjà dit Y. a a ou . semai-
nes,.,et -nous. y reviendrôns a-%;,a-nt. lôiIgtempsencore.
--Ce 4a aie
Mé nt.une.esqui& elles,..F.I.les. Outes de

Phonneur non-seukment de Qgébec 'Mais. l'hônneur
du pays tout entier.

Nous, ajouterons eeullement* que la-'mod este!
tution-,de 1848'-,,.,.Malntenexit, uné- recptîte ýànnuejIe
quý.ýee. d it' floigner.de pýý, mUliom

Quaà& a; ffl ue'- où: la iùôîëté. lm-dev 8-Strufflûon., ai4 se -règièimtù
ýraùùns», les "ionnaàea do-nt W*
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toute pour M. Vézina, le prièrent instamment de
fonder une autre institution du genre. Il resta
sourd, cependant à toutes leurs instänces, et leur
donna pour raison de son refus:que le système sur
lequel reposait la société de construction était im-
parfait et qu'il préférait un système permanent.

Si grane était la confiance inspirée par l'habi-
leté financière de M. Vézina, que. les actionnairesr
l'autorisèrent à faire le* choix du système qui lui
conviendrait

Il se rendit à Toronto, pour y étudier le fonc
tionnement des institutions de ce genre, et il
choisit le système sur lequel est fondée la "Société
de Construction Parmanente de Quéoec," établie en
1856. M. Vézina devint le secrétaire et trésorier
de la nouvelle institution, avec un salaire de $1200;
mais il ne cessa point d'être l'administrateur des
affaires de l'autre société, alors en liquidation, jus-
qu'à l'année .1863.

Nous sommes forcé de passer sur plusieurs dé-
tails; car nous avons hâte d'arriver .à un document
sorti de la plume de M. Vézina et qui est, sans
contredit.un modèle de sagesse chrétienne.

Nous.ne pouvons, néanmoins, y arriver avant
d'offrir rapidement quelques nouveaux éclaircisse-
ments.

Dans le rapport des directeurs de la Caisse
d'Economie, que M. Vézina présenta en 1848, il fit
voir qu'il songeait déjà, à cette époque, à la for-
mation d'une banque en rapport avec la Caisse d'E..
conomie de Notre-Dame. Ce projet, qu'il a mûri le

long space de.12 années, fut mis à exécution en
1860: nous venons de, nommer la fondation de la
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banque Nationale, belle et grande institution franco-
canadienne, qui fait le plus éloquent éloge de l'ha-
bileté financière de l'homme qui est l'objet de cette
esquisse. · Comme nous avons promis de revenir sur
le sujet de ce noble rejeton de la Caisse d'Economie,
nous passons outre.

M. Vézina a publié plusieurs écrits -sur .'les
qiuestions économiques, entre autres une brochure
intitulée: "Les Banques;" et deux autres sur le
"Département de la trésorerie provinciale." Il a
de plus écrit sur les assoiations qui sont souvent
cause des grèves, sur les soèiétés de construction,
etc., etc.

Le premier de ces écrits était une critique du
projet de loi sur les banques, soumis au parlement
fédéral, par Sir John Rose, en 1869.

Il n'entre pas dans notre cadre de parler au
long de ces ecrits de notre Colbert; à nous. Nous
dirons seulement en passant que M. Vézina est non-
seulement un habile homme d'affaires; mais qu'il a
étudié profondément tQutes les questions qui se
rattachent à l'économie politique, aux affaires mer-
cantiles et à la finance ; et, lorsqu'il écrit sur ces
questions, ou qu'il en parle, son argumentation. est
nette, tranchée, raisonnée, et prouve qu'il parle
avec connaissance de cause.

Voici le plus bel éloge que 'on puisse faire de
,ce compatriote remarquable.

Corneille a écrit de fort eIles choses; mais,
suivant nous, les deux seuls vers suivants valent
vingt fois mieux que son célèbre qu'ilmourir? a
justement admiré, cependant. Ils, valent mieux ex
ce qu'ils comportent une morale chrétienne tandia

~* *,*.~*,t*~**



que le Peil Mour& f ne -nous 'Prèsente qu' ne
ralé paiermé. Voici les deux vers:

-Un chrétieÉ he ictWmt ù
rie ne dis' simùl

-Auxye= d e*'tý>U t le' ewtien
nwucle il est

Oeert à 1"adtMirat-i*n* de hos-leýèteurs
lapersévérance, l'éne*g*e*'I'ha"bilet-ýé de'-M.'-Vëz'i'n'a.71
montrons son' plî s bea cUé qui lùi-- ââure une ré-
.putation. encore, h solide une. réputation. :.qm ne
meurt point.. En- -effet, dans 50- ýn4, on, aura peut-

... étre.. oublié -iléconomiat6, 1e financier- et.l'écrî.ain.,
mais on parlera'encore de l'-ami du pauvre et »e:sera.
là sôn.- plus béau titre à Ia reconnaiààance de
compatriotes.

Nous -citons' phiP;ý dêjà....MentïO.«n, hée...

A.ùi.. qualïfà*,. du bâiýý4U-1er f1L de Thommer
'd'a res, M.' Véînia Ééuiàit è elles du bon citoyén,
de I'homrae- -de bienO: L de -b, -nfaisanceý

es oegvres-.

,,,la'* m1sère et l'indigene!e.-.ont::.Wujours trouvë en lui.
UW _au Xiliaire..gépéËe ùx .; i ailipe' pauvr la v*euv'

-et -Porphelin; il,-est to ùj' oùrs pýrét. à îèfidre, sée-v*l,ëe.
bien .'M Véïi*a rénip it.-Ses

Comone un -homme -- b
"téd'«npa'* -eh

devoirs religieux avec la sinicéri u rfàit ré-
tï.en. Auffli lès .,C*toy.èns du*fàubourg -t.-Jean 1.è.-

considèrent-ih ýcO'MMe. unM' Odèle;, * quand, ils.parlent
du -oafflier. (cy 'est ai n -m- qu $on désigne -e,ýlcraire-
.ment. M. Vé4na) ils- n"en partent que dans les

tèrmesles. P1uý eesPectueuxý c*o' mme on d'un-
homme q-ui estreconnu pour,,étre un "*toyen.modèl-e
sous tous les rapports.

men.qV p2ýý son.'éconowie et sa, bonne con.-,
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atriotes t ce titre et saint et respecté,
A force de vertus veut.être mérité."

Si le poëte que nous venons de citer ne sest
point trompé (et sous sommes certain qu'il a dit

vrai) il n'y a paa, parmi nous, de plus grand patriote
que M. François Vézina.

I est vraique des hommes se croient des pa-
triotes, parce.qu'ils font beaucoup dá bruit, se meu

yent,. vont, viennent.. Le même poëte dit, dans le
premier vers que nous copions c-dessous, ce que
l'on dôit penser d'eux ; et, dans le deuxième vers

peint M. Vézina et nous le montre tel qu'il est
VOci

"- L'un~ nest point.patriote, et vise à le paraître
Lautre tout bonnement se contente de l'être.

Le 5 juin de l'année dernière, M. Vézina écri-
vait une.. lettre remplie. d'enseignements précieux
pour les jeunes gens qui se destinent à une carrière
mercantile.

Ce document leur "montre toute l'importance
de cette carrière, le haut rang qu'elle doit occuper

as l'ordre social, la conduite qu'ils doivent tenir
pour y·réussir, en un mot tout ce qu'il faut pour se

rendre xcellent homme d'affaires, habile banquier
et on citoyen

Cette lettre,4e'rite sans prétention, renferme des
visde la plus haute sagesse, et, quant à nous, nous

voudrions la voir' répandue partout,la voir entre les
mainse us nos jeunes compatriotes, et nous vou-
driona pouvoir dire à chacun d'eux "Lisez cette
lettre attentivement;.relisez-a; méditez bien la
sagesse des avis qu'elle contient; suivez ces avis, et
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Si le document que nous allons en partie re

produire, traitait de quelques crimes affreux, de

quelques horribles scandales; si, au lieu des bons
avis qu'elle renferme, cette lettre nous racontait les

derniers instants d'un malheureux condamné, ses
-dernièes convulsions, etc., tout le monde voudrait
ire ou se faire lire la brochure nauséabonde,£ Ainsi

est faite l'espèce humaine et -hous ne la referons

point. Tentons au moins de lui créer une plus
grande curiosité pour ce qui- est utile, honnête,
grand, noble et généreux. Si nous réussissons, nous
n'aurous pas fiIli à la ndble mission dujournaliste,
qui est d'instruire chrétiennement.

M. Vézina n'eût-il écrit que cette lettre, <u'il
aurait déjà grandement· îiérité de ses compatriotes,
et fussions-nous certain qu'il n'y aurait qu'u aeu
de nos lecteurs qui voulût la lire et l'étudier comme
elle le mérite, que nous n'hésiterions pas à la publier.

Voici comment M. Vézina entre en matière.

" C'est par l'honnêteté, par l'industrie, la pru
dence, la persévérance et l'amour du bien public,
que les contrées et les villes prospèrent _-tout
homme doit appliquer ses efforts à augmenter le
bien-être et le progrès de son pays. Il n'y a pas de

vertu plusnoble et. plus belle que le zèle du
\bien public C'est lui qui porte un homme a sacri

fier ses intérêts, ses convenances, ses ·inclinations à
l'avantage général; mais remarquez-ceci: l'esprit de

parti n'est pas le patriotisme; l'un veut le triomphe
d'un parti; l'autre recherche le bien de tous; l'un
n'est qu'une imitation d'or, l'autre est de l'or.

On ne saurait trouver, dans toute la Philoso-

phie ancienne et moderne, des paroles plus sages,
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1e.i M. Vézina, ne voulant pas«définir.lu-mm
les qualis nécessaires à un banquier, cite lauteur
qu'il va nommer.-

voutpa séinr.uiêe

Un homme 'de beaucoup d'esprit, qui s'est
élevé au premier rang, après avoir passé par les
grades inférieurs de l'a profession et dont la parole
s'autorise d'une expérience de trente-six:ans, M.
Gilbart, énumère comme suit les principales qualités

-nécessaires à un banquier, ou plutôt les faiblesses et
les défauts contre lesquels il doit se tenir en garde

S Un banquier n'a besoin d'être ni poëte,. ni
philosophe, ni savant, ni littérateur, ni orateur, ni
homme d'état; il n'a besoin de posséder aucun
talent brillant qui le distingue du reste des hommes.
et même il· .raut mieux qu'il'n'en possède pas de ce
genre.

Il suffit qu'il ait à un haut degré cette qualité

pratique appelée sens commun. Le talent d'un ban-
quier résulte. de l'assemblage d'un certain nombre
de qualités, dont' aucune en particulier n'est écla-
tante, mais qu'il est rare de trouver réunies en.la
mêiùe personne.

M. Vézina ajoute:

Ce serait une grande erreur de supposer qûe
le commerce7de banque est une routine et qu'il ne
faut pour l'exercer, ni . science, ni ·habileté. Le
commerce de l'argent emploie des facultés intellec-
tuelles d'un or<dre élevé et' très-ùtile à la société;
car la maaièrem dont il est pratiqué exerce toujours
une grande influence sur le bonheur de l'humanité."

Citant encore Gilbart, M. Vézina fait voir que
" l'indécision est un grand défaut, chez un banquier,.
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qi doit savoir, en toute question, balancer rapide-
nent le pour et le contre. Le défaut de. fermeté
n'est guère moins fâcheux.

"La promptitude ef l'ét'ourderie sont encore de.
grands défauts. C'est encore un grand défaut-de se
laisser dominer par·des préoccupations.personnelles.
ou de tempérament, ou d'habitude."

D'après ce que je viens de dire, reprend M
éii;Dtesfacie' devoirquristitile à unban-

quier d'avoir des principes généraux. Quand il a
donné une réponse, il ne doit y avoir rien àrépli-

quer. En .général, en cas de refus, il vaut mieux
ne .pas motiver. La'science de la banque est si peu.
répandue, q.ue les explications du banquier ne se
raient pas comprises. D'ailleurs- quel raisonnemnent
pourrait prouyer à celui qui a·besoin d'argent que le
banquier n'a pas tort delui en refuser ?

Nous n'avonsait-es extraits que pour prouver
une chose: C'est que M.. Vézina,. comme banquier,
est souvent forcé de refuser, de paraître dur, peut-
être; mais qu'on veuille bien se rappeler que les
fonds dont il'a l'administration ne lui appartiennent

pas, et qu'il a un devoir.sacre a remplir: faire fruc-
tifier ces fonds, et non pas les prêter à des personnes
d'un "crédit douteux, ces personnes fussent-elles
maême ses frères ou ses pLs grands amis.

Voici. les. belles maximes. de M. Vézina, au
sujet des qualités du. bon. citoyen .et de l'homme de
bien,.

"Quand les habitânts d'i mn me pa ont les
uns avec les autres des rapports d'affaires, ils ae-
quièrent évidemment des notions exactes sur les
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dont il a étouffé les cris, le tomierre irrité- du Cie
dont il a outragé les lois!"

Jeunes compatriotes, qui aurez l'avantage de
lire cette lettre de M. Vézina, n'oubliez'jamais les
préceptes qu'elle contient ; s'rtout, gravez -ousbien
dans la mémoire la page sublime que*.nous venons
de citer, et celle que nous allons reproduire. ·. Ces

pages renferment les maximes les.plus nobles et les

plus chrétiennes de la religion à laquelle vous ap-
partenez:

"Je vous conseille de n'a voir jamais de rapport
avec un homme que vous savez être.un fripon, alors
même qu'îl vous offrirait un marché qui, pour l'in-
-tant, vous serait avantageux. Moralement, il est

de votre devoir de l'éviter-; mais c'est encore bien
plus votre, intéfêt au point de vue pécuniaire; car,
croyez m'en, quoiqu'il puisse vous faire g4gner de
l'argent; au commencement, il arrivera à vous
pouiller. Encore une raison, c'est que votre répu
tation et même vos .sentiments ..peuvent .être en«
danger par ce contact.

"Les extraits qui précèdentterminent la partie
morale de l'admirable lettre de M. Vézina. Voyons,
maintenant, les passages.qui ont trait à la manière de
s'acquérir une -honnête aisanee, ou, au -moins, de se
mettre à l'abri de la misère.

"Le désir d'acquérir des richesses est une
vertu ou un vice, selon le motif qui nous fait agir

"Lorsqu'un homme aspire aux richesses pour
se mettre en garde contre les éveitualites de la vie
et les infirmités de l'âge, pour éablir sa f*nille
honorablement dans -le ionde, pour augmer'ss
moyens de servir ses amis ou son pays, por pôuvoir

;-4 .



être plus charitable envers les malheureux, ou.pour
étendre l'influence de la Religion, ce desir est une
vertu et il a toute raison d'espérer qu'avec de la
prudence, 'de la; loyauté et du travail, ses eforts
finiront par être couronnés d succès

'" Le seul moyen d'augienter le capital, est
l'épargne. Si vous dépensez autant qae vous gagnez,
vous ne serez jamais plus riche que vous· n l'êtes.
Ce.n'est pas ce qu'un 'omme gagne, mais bien :ce
qu'il économise qui forme sa richesse. Apprenez
queles deux premières règles de votre arithmétique
vous seront toujours avantageuses;• mettez en-pra-
tique l'addition et la soustraction. Ajoutez à votre
capital actuel telle somme qu'il vous plaira; retran-
chezen la même somme, et dites-moi si ce capital
n'est pas exactement ce qu'il était, avant les·deux

opérations.

Vous dites que vous dépensez peu, qu'inpore
te? dépensez moins que ce peu et, l'année prochaine,
vous gagnerez d'avantage, car vous aurez le revenu
de la somme que vous aurez épargnée. L'homme
qui' dépense to'ut ce qu'il gagne et qui espère que,
par un heureux hasard, il arrivera à la' fortune,
tombera plus tôt dans la pauvreté; car, en cas de
mauvaises choses, il n'aura aucune ressource; tandis
qu'avec de l'économie, il peut mettre de côté quelque
chose.pour les mauvais temps. Combien de familles
respectables sont tombées d'une belle position,
qu'elles occupaient honorablement .'et 'dignement,
pour .avoir ignoré les quatre- règles de l'arithméti-
queS! i les chefs de ces familles avaient su vérifier
les comptes de leurs banquiers, de leurs agents; de
leurs marchands ou. de leurs domestiques;' s'ils



avaient su comparer leurs dépenses et leurs recettes,
et voir de quel côté penchait la balance, ils eussent
évité tous ces malheurs.

"Une notion élémentaire des principes de
commerce suffit pour vous enseigner que,_.si un
homme.dépense plusI qu'il ne reçoit, il tombera né-
cessairement dans la misère.

" Et.en acquérant quelque chose,. vousgagnerez
le respect, l'influence et la popularité: Faire de la
fortune un.acheminement aux honneurs, a ce.double
avantage de. rendre les hommes plus désireux de'
l'acquérir et ceux qui la possèdent plus soigneux de
la conserver, dans la crainte d'être obligé d'abdiquer
leurs titres. C'est une -bonne maxime, et elle de-
vrait avoir encore cours pour l'état du banquier,
celle qui dit qu'un homme qui ne prend pas soin de
ses affaires, ne doit pas· bien faire celle des autres.
Ceux .qui occupent des positions élevées doivent être
nobles, généreux, magnanimes ;ý-nais il ne faut pas
être généreux au delà de ses moyens..

"Ayez du respect *pour e. commerce; le com-
merce ne prospèrera jamais dans un pays où les
jeunes gens, dont les parents peuvent à peine faire
convenable figure, croient au-dessous d'eux d'entrer
dans un comptoir, et préfèrent la réputation de flâ-
neurs et de fumeurs; il ne prospèrera jamais'dans

pays où l'on considère la fortune acquise par
lindustrie -comme méritant moins de respect que
celle qui .nous vient d'héritage; il ne prospèrera
jamais dans un pays. où lesnégociants, au lieu d'éle-
ver leurs fils de manière à en faire leurs successeurs,
croient plus convenablé de leur faire suivre les pro-
fessions libérales'; il 'e prospèrera jamais dans n
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pays où les négociants, sitôt qu'ils ont gagné quel-
ques milliers de louis, grâce a ce meme commerce
désirent en sortir et -se.mêler au monde élégant.

Qu'est-ce.qui nous entoure de. considéations?
Quelle est la profession qui en demande .plus et de

plus variées que celle du négociant? Est-ce notre-
utilité comme citoyen? Quelle · est la classe qui. a
le plus de tendance à augmenter la richesse et«le
bonheur de l'Etat, si ce n'est celle du négociant?
Est-ce le càractère moral? A qui est-il plus essen-

tiel qu au négocia.nt,qui, sans cela, n'inspire ni estime.
ni coufiance?

"C'est une chose très-regrettable de voir des

gens qui ont réalisé quelque argent par le commerce,
s'en retirer, eux et leurs capitaux, et diminuer ainsi.

le .capital commercial du pays. Comment peut-on

expliquer cette manie? On dira: je.suis indépen-
dant1 je dirai: continuez, devenez riche. On dira

e suis riche; je dirai: devenez plus riche encore.
Plus vous aurez de fortune, mieux vous servirez
-votre pays et plus vous pourrez faire de bien. On
dira: je .deviens vieux.-renez un jeune associé;
vous aurez le capital et l'expérience, le jeune homme
aura le travail et l'activité. On dira encore: j'ai
travaillé assez longtemps, je désire me redf-er et me

donner un peu de jouissance. · Prenez garde que la
retraite ne. soit pas un bonheur pour vous: pour.un
homme auxhabitudes aussi actives, la solitude et 1

paresse nauront aucun oharme. C'est évidemment.
leinoyeu e plis sûr de vous rendre inalheurewx et

abréger vos jours que de choisit une p-aitiono
vous n'aurez rien à faire.-Mais, enfin, je trouve

pLua honoraee de me retirer des affaires, d'avoir

une maison comme un graTd seigneur et d'troduire



s fils et mes fil dans le beau imode.: Oh s
est le motif, eertainement vous 'avez raison; si

vous êtes devenu un si grand personnage- le pluS
tôt vous quitterez vos affaires mieux cela vaudra.

.. " Ne nous donnons pas pour philosophes;
mais réunissons-nous pour notree'eédificatin et notre
perfectionnement mutuel. En enseignant les autres,
nousnous enseignons nous -mêmes; en répandant nos
bonnes idées, nous augmentons le bien. En même
temps que nous étendons les satisfactions d'autrui
aous nous amassons à nous-mêmes une abondante
moisson de pensées consolantes pour l'avenir.

"Et soyez persuadés que, parmi tous les plaisirs
de la vie présente, il n'en est. pas de plus purs. de
plus durables et. de plus doux, pour un coeur bien
placé, que celui que donne la conscience d'avoir
contribué au bonheur de'ceux .qui nous entourent."

Tels sont les traits les 'plus saillants.de cette
lettre remarquable par tous les conseils sages qu'elle
renferme, et qui fait le plus grand honneur au cœur
et à l'intelligence de M. Vézina.

Plusieurs personnes nous ont ·parlé de cette
esqisse, que nous avons écrite dans l'intérêt tout.
particulier de nos jeunes compatriotes. Plusieurs
ont offert de nous donner les détails d'incidedts qui
font voir, que, si M. Vézina-sait écrire de bel14s
maximes, il sait aussi les mettre en pratique, ce qui
est infiniment mie -ue la théorie sëule

IDe ces beaux r'de la vie &!V6zina
nous, ne. rprlui oirs qe ilsNUex "liiaf ru
le peu d'espace tîòfra'diapöitib

y a#a.. as, ùnXeirs se tivait aas
un grand: nbarras auoi ït 4 aieâni n dGne
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assurance sur la vie. La veuve désolée va trouver
M. Vézina et Iui raconte que, privée des moyens de
faire ses versements réguliers, elle est pour perdre
lar ent déjà déboursé et le montant qui lui revien-
draità la mort de lapersônne que·sonmari avait fait
assurer. M. Vézina prêta, sans un seul sou d'intérêt,
les deniers nécessaires, et, plus tard, cette mère de
famille put toucher la somme qii devait la mettre,
elle et ses enfants, à l'abri de la misère.

" Ah!f disait cette femme reconnaissante, si M.
Vézina meurt avant moi, je veux porter le deuil
comme je -porterais le deuil de mon père, et je. le
pleurerai comme onpleure un frère bien-aimé."

L'année dernière, une autre femme·qui, elle
aussi, avait eu le. malheur de perde son mari, se

voyait à la veille d'être poursuivie par la socié.té e
construetion. Elle s'était adressée à plusieurs des
officiers de cette société, un grand nombre de fois
mais toujours ·en vain. Quelques-uns de ces mes-
isieurs avaient à peine daigné l'écouter.

La veuve, rebutée, découragée, ne savait ·plus
que faire. Mais écoutons-la parler elle-meme:

'' Je ne savaias plus à-quel saint m'adresser, dit-

elle, lorsque des amis me conseillèrent d'aller trou-
ver M. Vézina J'avais eu si peu de succès auprès
des "gros bonnets" de la société; on m'avait montré

si peu de sympathie, voulant à peine m'entendre,
que je ne voulus pas, d'abord me rendre à lavi

u'on me donnai A force.d'instances, cependant
et ~prssée par la ruine qui me menaa mte nie
cidai àaller voir cemonsieur Vézina qu'on me faisait

ai bon mais je.'royais bien que, comine les autres.
* oficer qejvais déjà us, il était bien trop gros

Y- .,L~ -~ *~- •..
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monsieur pour· s'occuper d'une pauvre veuve à la.
veille d'être mise dans la rue, elle et ses enfants.

"Je partis triste, abattue et presque sans
espoir.

". Je fus vingt fois sur le point de rebrousser
chemin; mais la nécessité d'améliorer la position de
ma famille me donnait du courage, et je me iendis
jusqu'à la porte du. bureau du banquier. Le·cœur
me battait à me rompre la poitrine>: "M'écoutera-
t-il ? voudra-t-il seulement me regarder, lui qui est
encore plus gros monsieur que les autres meiewrs
qui m'ont reçue brusquenent ?" Telles étaient les
questions que je me faisais, lorsque je mis la main
sur le bouton de la porte. Je demandai à parler à
M. Vézina, et c'était .à.lui-même que je parlais. Ah!
monsieur, quelle différence avec les autres que
j'avais été voir, supplier et prier! M. Vézina quitta
son travail, insista pour que je m'assisse sur le sofa.
Il s'assit lui-méme à côté de moi et m'engagea avec
douceur à lui raconter. le sujet de mes inquiétudes.

"Je lui racontai tout.: mes démarches inutiles
auprès des autres messieurs; mes embarras fmn-
ciers ; la ruine qui me menaçait, mes enfants et moi.
Il m'écouta attentivement, quoique mon histoire fût
longue, bien longue.; et, lorsque j'eus fini,. il me
promit de m'aider à débrouiller mes affaires et de
m'obtenir le délai dontj'avais besoin.

"Je n'entreprendrai pasde vous dire, mon cher
monsieur, la joie qui s'empara de moi, en enten t
cette bonne nouvelle. Je pus à peine remercier M.
Vézina; e pleurais comme un enfaint car ou
savez monsieur qu'on pleure de joie tou mmeo
pleure de chagrin Ces larmes de joie, est 'ex
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tdes fondateurs de la banque Nationale. . J'ai dit
iri pat tet 1 et je maintien mon expression, car,
pour être patriote il n'est.pas besoin de prendre les
arùes, d'escalader des murailles ennemies et de

tomber glorieusement sur le champ de bataille.

on .; le vrai patriote, c'est celui qui, comme M.
Ers, .ézina, passe sa vie en pratiquant le bien, en

répandant autour de lui l'abondance, avec le bonheur

et la prospérité.

Je me permets donc, moi aussi, cher monsieur,

de vous adresser la présente lettre, pour féliciter

bien sincèrement d'avoir, à l'instar de M. J.-C.

Langelier, écrit la vie exemplaire du grand philan-

thrope, M Frs. Vézina.

" J'ai suivi avec ,intérêt votre magnifique no-

tice, écrite· avec un naturel parfait. Vous nous avez

montré M. Vézina, alors qu'il était encore jeune

homme,,travaillant avec ardeur àse concilier l'es-

time de tout le monde et à se rendre utile à ses

concitoyens.
"Dans la seconde partie de votre travail, nous

le retrouvons tel' qu'il est aujourd'hui: probe, hon-

néte, vertueux, financier accomplicitoyen honorable

et entouré de l'estime de tout le monde.

"Continuez, cher monsieur, la tâche admirable

que vops avez si bien commencée, et vôus aurez

certainement droit à la reconnaissance de vos con-

*eitoyenls
"Recevez lessalutations bien sincères de votre

ami dévoué."

Cet esquisse, que nous avons afaire'- la hâte

e la nuit, nous loffrons telle qu'elle est comme ef
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deau de Noël, à nos .jeunes'compatriotes. U y a de
l'or dans ce-cadeau; car le jeune homme qui voudra
suiyre le modèle que nous avons été si heureux de
luioffrir, parviendra comme M. Vézina est parvenu;
comme ce cityen honorable, il se créra une honnête
aisance pour sa viillesse. Il.y a miex que de l'or
dans ce cadeau que nous faisons; il y a ce que ce
métal ne pourra jamais acheter.:·les vertus du.père
de famille, du citoyen et du patriote, dans la véri-
table acception de ces mots, c'est-à-dire l'acception
chrétiene.

Quant à M Vézina, il nous pardonnera d'avoir;
15 jours durant, mis son nom devant les yeux de.
nos lecteurs. Notre excuse.se trouve dans la maxime
que nous avons écrite, en commençant.cette notice
biographique: "Que l'exempte du bien est conta-
gieux tout» comme l'exemple du mal." Si. d'autres
journaux se plaisent à reproduire les scandales, les
nouvelles à sensation, etc., pourquoi nous refuserait-

on le. droit·de montrer l'homme de.bien dans toute
sia beauté.?«Pourquoi ne devrions-nous. pas- dire :
lVoyez-vous cet .homme?... Savez-vous pourquoi
il aconquis l'estime, la confiance, le respect de tout
letmonid e- ?Lisez.sa :vie et vous verrez comment

o0 arrive à cet honneur; suivez la même voie, et la

g9 . ration de votre époque bénira votre nom, comme
énération actuelle. bénit le nom de Françis
na.

A.*BgMuaD.
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